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fectuer on n'a pas différé plus tard que la fin 
du mois de mai. 

EF. — Z'arlle du melon. 

Nous ne sommes plus au temps où chaque 
jardinier faisait un secret des notions que le 

hasard où l'expérience pouvait lui avoir fait 

acquérir. L'art de tailler les melons est presque 
deveiu de nos jours l'art de ne pas les tailler. 

jar liniersles plus expérimentés reconnats- 

sent aujourd’hui Pinutilité de ces rognures per- 

petuelles qui n’aboutissent qu’à développer 
une foule de branches se croisant dans tous les 

sens et n’ajoutent rien ni à l'abondance du fruit 

ni à sa qualité, fait dont tout jardinier exempt 
de préjugés peut se convaincre par la pratique. 

Nous prendrons donc, en ce point comme en 

tout le reste, la science où elle en est de nos 

jours, et nous donnerons en premier lieu la 

taille qui nous semble la plus rationnelle dans 
l’état avancé de notre horticulture. 

1. Taille moderne. 

De toutes les opérations de la taille, la plus 

nécessaire est celle de l’ététement, par laquelle 
on supprime la tige provenant directement du 
germe dela graine et sortie la première d’entre 
les cotylédons. Cette tige livrée à elle-même 
absorberait toute la vigueur de la plante et ne 
souffrirait, pour ainsi dire, aucune branche 
accessoire ; elle fructifierait, mais très tard, et 
Jamais ses fruits n’auraient ni le volume ni la 
qualité des melons produits par les branches 
latérales. Ce retranchement peut avoir lieu sur 
la plante très jeune, même avant sa transplan- 
tation, ce qui a toujours lieu quand la saison 
contraire force le jardinier à laisser grandir le 
plant plus qu’il ne le voudrait sur la couche 
chaude. Il vaut mieux, sous tous les rapports, 
ne faire cette première taille qu'après que la 
reprise de la plante est complète et que le dé- 
veloppement de nouvelles feuilles montre 
qu’elle est en pleine végétation. 

Cette suppression opérée, on pourra laisser 
la plante croître et s'étendre sans la gêner en 
rien, et attendre pour la tailler de nouveau que 
les fruits soient non-seulement noués, mais 
encore assez développés pour permettre de dis- 
tinguer aisément ceux qui annoncent la végé- 
tation la plus vigoureuse. Ce choix fait, on 
arrête la branche à fruit à deux nœuds au-des- 
sus du melon conservé. Si l’on veut que ces 
fruits aient toute la qualité désirable, il n’en 
faut laisser que trois ou quatre sur les pieds les 
plus forts, deux ou trois sur ceux d’une force 
moyenne et un seul sur les plüs faibles, quelle 
qu’en soit l'espèce. Dans le cas où, cultivant 
pour la vente, on devrait tendre vers une pro- 
duction plus abondante, il vaudrait mieux en- 
core accorder moins d'espace à chaque pied de 
melon que de lui laisser plus de fruits qu’il n’en 
peut convenablement nourrir; la qualité du 
fruit en serait moins détériorée. 

À mesure que la végétation développe de 
nouvelles branches à fruit, il faut les suppri- 
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mer; ces branches ne cessent entièrement de 
se montrer que quand les melons réservés sont 
devenus assez forts pour attirer à eux toute la 
sève. Chaque plaie causte par la suppression 
d’une branche doit être immédiatement sau- 
poudrée de terreau"bien sec pour en accélérer 
la cicatrisation. 

Telle est, pour le melon, la taille la plus 
simple; elle n’exige ni longues études ni sur- 
veillance perpétuelle ; chaque jour elle fait de 
nouveaux prosélytes parmi les cultivateurs 
maraichers, et tout le monde est d’accord sur 
ce point, que jamais Paris n’a été approvisionné 
en melons de qualité plus parfaite. 

2. Taille ancienne. 

Beaucoup de jardiniers tiennent encore pour 
l’ancienne méthode; des ouvrages assez récents 
ont même été consacrés à la préconiser ; nous 
croyons donc ne pouvoir nous dispenser de la 
décrire sommairement. 

Après l’étêtement tel que nous l'avons indi- 
qué, il se développe deux branches latérales; 
ces branches sont taillées au-dessus de leur 
second nœud, dès qu’elles ont montré leur cin- 
quième feuille. Chacune d'elles, ainsi arrêtée 
dans sa croissance, en produit deux autres 
qu’on laisse croître de même jusqu’au déve- 
loppement de leur cinquième feuille ; on les ra- 
bat encore sur leur second nœud, et chacune 
d’elles donne encore ses deux branches laté- 
rales, en sorte que le nombre total des branches 
qui se bornait à deux à la première taille, est 
de 4 après la seconde et de 8 après la troi- 
sième. On continue ainsi jusqu’à une cinquiè- 
me taille, après laquelle on n’a pas moins de 
32 branches. Alors seulement, on choisit, parmi 
les fruits déjà assez gros, ceux qu'on juge à 
propos de conserver, et l’on sacrifie les autres 
avec les branches qui les portent. En résultat, 
il ne reste toujours que le nombre nécessaire 
de branches à fruit; tout ce qui survient plus 
tard est supprimé, comme dans la taille mo- 
derne; on ne voit donc pas la nécessité d’une 
si grande complication de besogne pour arriver 
à un but qu’on peut atteindre bien plus simple- 
ment. 

G. — Boutures. 

A l’époque de la taille du melon, si la saison 
n'est pas trop avancée, on peut utiliser les 
branches retranchées et s’en servir pour multi- 
plier le plant au moyen des boutures. Il ne faut 
pourtant user de ce procédé qu’après avoir cal- 
culé s’il reste encore assez de beaux jours pour 
qu’on puisse espérer de récolter les fruits de ces 
boutures. 

Dans ce cas, on supprime les feuilles infé- 
rieures et les boutons de fleurs qui les accom- 
pagnent; puis, on plante les boutures dans le 
terreau de la couche , non pas droites, mais 
dans une position légèrement inclinée; il ne 
faut laisser qu'un œil au dehors; en sept ou 
huit jours, elles sont parfaitement enracinées. 
On pourrait traiter ces boutures comme le 


